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ROUBAIX , 17 Novembre. 

Le Moniteur contient dans sa partie officielle : 
Nominations : dans l'ordre impérial de la 

Légion-d'honneur-, — dans le corps des officiers 
de santé de la marine; 

Décret conférant la médaille militaire.; 
Nominations : aux fonctions de juge et de 

pige suppléant do la chambre des mises en 
ascusation et de la chambre de jugement de la 
haute-cour de justice pour Tannée judiciaire 
18r>~-t^r>8 ; — dans la magistrature; — dans 
les tribunaux de commerce. 

Le Moniteur d'aujourd'hui 17 novembre con
tient un décret qui nomme ministre de la justice 
M. de [loyer, procureur général près la cour de 
cassation. 

IIIHONMH B UM3ALK A IIRPAIITKMKNTALK 

Des modèles de la médaille de Sainte-Hélène 
viennent d'èlrc envoyés dans les préfectures , et 
les anciens serviteurs de l'Empire ne tarderont 
sans doute pas à être mis en possession du signe 
do leurs services et de leur glorieux passé. 

En vertu des ordres ds* M. le maréchal mi
nistre de la guerre , des détachements vont être 
dirigea par les dépôts des corps sur les bataillons 
actifs de chaque régiment de l'armée. Cette me
sure a tout à lu l'ois pour but de remplacer, dans 
ces bataillons , les :iO,tlO(> hommes de la classe 
de 1851 qui viennent de partir en congé do six 
mois renouvelables , et de faire place dans les 
dépôts aux jeunes soldats de la classe de 185G , 
en ce moment appelés sous les drapeaux. 

Nous trouvons dans les Actes administratifs 
de la Préfecture du Nord la circulaire suivante 
adressée à MM. les sous-préfets et maires du 
département : 

« Lille, le 8 novembre 1857. 

« Messieurs, 

» La portion du contingent de la classe 1856, 
appelée à l'activité par décret du 25 octobre , 
devant être incorporée sans dépasser le complet 
budgétaire , l'Empereur a prescrit de délivrer 
trente mille nouveaux congés temporaires r e 
nouvelables à des militaires de la classe de 1854-. 
L'effectif de cette dernière classe sous les dra
peaux se trouvera ainsi rapproché du chiffre ac
tuel des classes de 1851, 1852 et 1853, qui, an
térieurement, ont reçu des congés de môme na
ture. 

» Les militaires de la classe de 1854 , les en
gagés volontaires et les engagés libérables dans 
le cours de l'année. 1801, concourront pour l'ob
tention île ces congés, à l'exception , toutefois , 
•'• • MM* qui §§ni lié* Ht» sêfvie§ e§mme ptRpgé§ 
mi engagés volontaires , dans les ebiulilianVtle 
la loi dtt SlO avril 1855. 

» Les hommes de la classe de 1851, actuelle
ment en congé temporaire à titre de soutiens de 
famille , seront maintenus dans cette position. 
Les congés qu'ils ont précédemment reçus seront 
remplacés par des congés semblables à ceux dont 
M. le ministre de la guerre vient d'autoriser la 
délivrance , et seront déduits du nombre des 
congés qui sont attribués aux corps auxquels ces 
hommes appartiennent. 

» Quant aux congés destinés aux militaires de 
la classe de 1854 présents sous les drapeaux, ils 
seront accordés de préférence à ceux qui just i
fieront de leur position de soutiens de famille, 
et ensuite aux militaires qui auront été désignés 
au moyeu d'un tirago au sort, effectué entre COUX 
qui en feront la demande , par le conseil d'ad
ministration central de chaque corps. 

» Le Préfet du Nord, VALLON. » 

M. le Ministre de l'intérieur a adressé récem
ment à MM. les Préfets une circulaire relative 
aux loteries de bienfaisance , dans le cas ou des 
lots gagnés ne seraient pas réclamés. 

Il résulte de cette circulaire que chaque fois 
qu'un préfet aura à autoriser une loterie de bien
faisance , « une disposition spéciale de l'arrêté 
d'autorisation devra expressément stipuler que 
que tout lot gagné et non réclamé dans un délai 
qui sera déterminé et qui ne devra pas, dans tous 
les cas , excéder une année après le tirage et la 
publication , dans les journaux , de la liste des 
numéros gagnants , sera irrévocablement acquis 
à la loterie. Les billets imprimés devront porter 
dans leur libelle ladite close expressément men
tionnée. » 

M. le Ministre de l'intérieur termine en priant 
MM. les Préfets de veiller avec soin à ce que leur 
administration se conforme à l'avenir à ces pres
criptions. 

Nous apprenons qu'à l'occasion tic la fête de 
1 ' ih ' , tlhiiHiiclic pPëëhftiii lu1 ituveuthre, ht 

Société chorale de l'église Noire-Dame exécu
tera la belle messe de Dietsch et un AdoreniW} 
par M. Hoffmann. 

Les chœurs seront dirigés par ce dernier et le 
grand orgue sera tenu par M. Julien Catteau , 
organiste de la paroisse. 

Nous aurons un succès de plus à compter 
quand nous voudrons parler du talent que dé
ploie M. Hoffmann dans la direction des chœurs 
de Notre-Dame ; mais nous pouvons dès à pré
sent constater qu'en musicien consciencieux , 
M. Julien Catteau a pris un parti bien sage à 
notre avis, et que , inalheuseusement pour l'art 
et pour les (idoles eu particulier , bien d'autres 
n'imitent pas ; il a le bon goût île nous faire 
entendre <(e la bonne musique , écrite par des 
maîtres et appropriée à la majesté des cérémo
nies religieuses, et non de ces plates improvisa
tions qui , loin de porter l'âme au recueille
ment , ne peuvent que la remplir des idées les 

plus mondaines et les plus indignes de la sain
teté du lieu. — Nous parlons des improvisations 
inspirées par des souvenirs d'opéras , par des 
lambeaux de valses, de quadrilles, de romances, 
et qui font de l'église un théâtre. 

Nous nous proposons d'essayer un jour de 
donner plus de développement-à ce sujet , de 
traiter, au point de vue religieux, de la puissance 
de l'orgue, de son but et de son influence. 

L. T. 

A l'occasion de la Sainte-Cécile , une messe 
en musique sera exécutée , lundi 23 novembre , 
en l'église Saint-Mart in, par la Société de la 
Grande-Harmonie de Roubaix. 

On parle d'un grand concert que M.11*» Marie 
Brun , premier prix de piano du Conservatoire 
de Paris , doit venir donner prochainement à 
Roubaix. Une réunion d'artistes distingués vien
drait encore ajouter à l'éclat de ce concert qui 
sera, dit-on, très-remarquable. 

lit) 
(In vient d'arrêter ul de mettre à la disposi-

..-III du parquet le liëur /•«fli VHndevoypde, 
sujet belge , qui s'est rendu coupable de plu
sieurs vols par abus de confiance. 

Employé comme chauffeur chez M. Amédée 
Prouvost , Vandevoorde , profitant de la con
fiance qu'on avait en lui , a volé de la laine , 
divers instruments et des provisions de ménage. 

Au moment de son arrestation, il a cherché à 
prendre la fuite , mais cette tentative n'a point 
réussi, grâce â la vigilance de la police. 

Grâce au maintien du temps fovorable pour 
la bâtisse , les travaux de l'importante cité ou
vrière de Fives sont poussés avec beaucoup 
d'activité. Cet établissement, destiné à servir «le 
modèle aux constructions de ce genre , procure 
déjà des logements très-commode* à un certain 
nombre d'ouvriers. L'inauguration de cet éta
blissement ne tardera pas , dit-on , à avoir lieu 
avec une certaine solennité. 

FEUILLETON DU JOURNAL DE UOUBVIX 

DU 1 8 NOVKMIiRE 1 8 5 7 . 

LE PRINCE 
ROMAN HISTORIQUE. (1) 

(Suit?. — Voir le numéro du i l Novembre) 

Gustave, qui avait aussi reconnu Doring, ne 
voulut pas le céder à la czarine en bien rei fiance 
â son égard. 

« Doring, dit-il, portez cette étoile en témoi
gnage de ma reconnaissance pour la grande 
joie que vous avez procurée â la princesse — 
Je te la dois, d'ailleurs pour d'anciens services. 

A ces mots, il détacha de sa poitrine l'étoile 
de l'Ordre du Glaive, et l'attacha sur celle du 
jeune Suédois. 

<* Quelle distinction vous accorderai-je, Do
ring? dit à son tour Alexandra, qui voulait 
aussi se montrer reconnaissante. Ah! je sais... 
voyez là, à gauche. » 

H tressaillit en apercevant mademoiselle Wil-
lanow, qui fixait sur lui des regards tristes et 
rêveurs, pleins d'un feu somhre, inexplicable. 
Mais, dès qu'elle vit qu'on l'avait remarquée, 
elle se leva, s'approcha du comte Orloff, échan-

y\) La reproduction de ce feuilleton est interdite. 

gea quelques mots avec lui, puis ils quittèrent 
tous deux le palais. 

Alexandre pressa avec chaleur la main de 
Doring; tout paraissait donc lui sourire, et 
cependant le plus beau soleil de ses espérances 
s'était éclipsé. 

Doring était l'objet de la conversation géné
rale. Gustave-Adolphe raconta tout ce qu'il 
savait de lui. 11 parla de la leçon que le jeune 
Suédois avait faite un jour à son roi lui-même, 
pour une injustice envers un page; du courage 
et de la générosité dont il avait fait preuve dans 
un duel avec un courtisan ; du mariage qu'il 
avait été sur le point de contracter avec une 
demoiselle de la cour, mais que les circons
tances avaient fait échouer; enfin il ajouta qu'il 
avait quitté le service de la Suède et s'était dis
tingué de la manière la plus honorable dans la 
marine britannique, ce qui lui avait valu d'être 
chargé d'une importante mission secrète à 
Naples, où il s'était acquis la plus grande consi
dération à la cour. 

Les récils du jeune roi accrurent encore l'in
térêt et l'estime qu'on portait déjà à Doring. 

Une heure après, une voiture qui se dirigeait 
vers Kxestowskoy-Ostrow, traversa le pont de 
Croïtzkoy et s'arrêta devant le palais Rasu-
mowski. 

Mademoiselle Willanow en descendit et fut 
reçue à la porte par le comte Orloff. 

« Ayez la bonté de marcher devant, dit-elle, 
jo vous suivrai. » 

Le comte obéit. 
Après avoir traversé plusieurs corridors et de 

vastes pièces, ils arrivèrent à ce même cabinet 
de travail où nous avons déjà vu une fois le 

propriétaire de la maison. 
A peine y étaient-ils entrés qu'Orloff se re

tourna vers mademoiselle Willanow ; 
« Eesons la paix, mademoiselle, lui dit-il 

tout simplement... ta paix, mademoiselle ! 
— Par suite de votre promesse, monsieur, je 

viens ici pour voir mes parents, répondit-elle; 
je ne puis souscrire à un traité de paix avec 
vous avant de les avoir vus. 

— Vous êtes toujours fière, mademoiselle; 
vous oubliez que nous sommes seuls mainte
nant. » 

— Je ne suis pas seule, monsieur le comte; 
je suis accompagnée d'un ami en qui j ' a i plus 
de confiance qu'en vous. 

— Vraiment? 
— Voyez ! » 
Et elle lui montra un poignard suspendu à sa 

ceinture. 
Orloff fronça le sourcil, alia aussitôt ouvrir 

la porte la plus voisine et invita mademoiselle 
Willanow à entrer. . . 

Elle se précipita avec une joie indicible 
dans.. . 

XXL 
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Nous avons dit qu'après la chute de Varsovie 
et la sanglante catastrophe de Praga, le prince 
Razanowsky, père de mademoiselle Willanow, 
avait été exilé en Sibérie, où sa femme l'avait 
accompagné. Néanmoins nous les avons retrou
vés tous deux à Saint-Pétersbourg, où nous 
avons vu Orloff les faire arrêter à l'un des dé-
bartadères de la Neva et conduire au palais de 

la Tauride, puis profiter de cette circonstance 
pour arracher le consentement de leur tille à 
son mariage avec lui, ordonné par l'impéra
trice. Nous ajouterons que mademoiselle Willa
now était déjà instruite auparavant de la pré
sence de ses parents en Russie. Le lecteur se 
rappelle que, lors de sa visite â Strolna avec la 
princesse Alexandra , Maria l'avait conduite 
dans une seconde pièce, et qu'en y entrant elle 
avait poussé un cri de surprise, cri bien natu
rel, car elle retrouvait après deux années de 
séparation ceux qu'elle aimait le plus au monde 
son père et sa mère, qu'elle croyait ensevelis 
vivants dans les déserts de la Sibérie. 

Nous avons fait entendre aussi qu'une mé
prise les avait sauvés de la déportation ; mais à 
cette méprise se rattache un trait de dévoùment 
qui mérite bien d'être cité. 

On sait qu'au moment où les troupes russes 
marchaient sur Varsovie, le prince se rendit 
auprès du général en chef pour obtenir, s'il 
était possible, que la population fui traitée avec 
douceur. 

Non-seulement ses prières restèrent vaines, 
mais on le retint prisonnier, et on le conduisit 
dans un palais destiné au général en chef. Sa 
femme, qni tremblait pour sa vie, alla le r e 
joindre et refusa de se séparer de lui. 

Pendant les mouvements militaires qui occu
pèrent exclusivement l'armée et son chef, on 
oublia de surveiller rigoureusement le prince; 
on lui annonça néanmoins qu'il était condamné 
à la déportation. 

Il ne lui vint pas à l'esprit de profiter de 
cette négligence pour s'évader. Convaincu de la 
bonté de sa cause et fort de son innocence, il 
attendit sans chercher à fuir le danger. 

D avait un vieux et fidèle serviteur qui ne le 


